A P:A  R I S , 

Chez  Baudouin,  Imprimeur  de  l’ ASSEMBLEE 
N A T I O N A L E , rue  du  Foin  S.  Jacques , N . 3 1 . 


" * " P O RT 


Ch  A R 6 E perfonnellement  de  Texamen  des  Plans  s 

Projets,  c’eft  en  mon  nom  feul , que  je  viens  vous  en 
parler.  Je  vous  fupplie  dWance  de  me  pardonner  > lî , 
pour  être  égal  à mon  fujet , je  defcends  quelquefois  au- 
defîaus  de  la  dignité  de  vos  Sé^\nces.  • 

Le  Comité  des  Finances  n’avoit  pas  cru  devoir  encore 
offrir  à l’AlTemblée  le  réfultat  des  Plans  de  des  Projets 
qu’elle  ar  fournis  à fon  examen. 

Il  avoir  oféj  il  ofe  toujours  fe-flatrer  qu’elle  lui  ac- 
corde affezde  confiance,  pour  lui  iaiffer  , Sc  le  choix  des 
Projets , Sc  le  choix  du  moment  où  il  fera  utile  de 
placer  fous  fes  yeux"ceux  qui  lui  auront  paru  dignes  de 
fixer  fon  attention. 

Mais  la  jufte  impatience  que  quelques  honorables  Mem- 
bres ont  témoignée  de  vérifier  fes  travaux  & de  jouir  des 
tréfors  qu’annoncent  à la  Nation  les  nombreux  Auteurs 
de  ces  Projets,  me  force  de  rompre  le  filence  & de  ré- 
véler les  reffources  qui  nous  font  offertes. 
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J©  ne  vous  parlerai  points  Mefîîeurs , âe  ces  hommes 
timides  qui  fe  traînent  dans  les  fentiers  de  la  routine  j 
qui  ne  préfenrent  que  les  amélioraîiûns  triviales  de 
l’ordre  & de  Féconomie. 

Il  y en  a très-peu  de  ce  genre;  Sc  le  bons  efprits”qui 
fe  font  bornés  à ces  obfc lires  découvertes  , n’ont  la  plu- 
part fur  les  différentes  parties  de  l’Adminiftration  , 
que  des  connoifTanceS  incomplettes  ou  des  idées  exa- 
gérées. 

Des  génies  plus  hardis  vous  enricIiÜTent  d’un  trait  de 
plume. 

L’üii  fupprime  tous  les  impôts  & vous  donne  une 
contribution' volontaire  de  fix  à fept  cent  millions. 

D’autres  fubftituent  à ces  droits  compliqués  , a ceS 
perceptions  confufes  ^ qui  péfent  fur  les  pérfonnes  & fur 
les  chofes,  une  taxe  perfonnelle  , bien  jufte  , bien  gra- 
duée, qu’ils  affeoient  fur  vingt-cinq  millions  d’indi- 
vidus , fur  douze  , fur  huit  j fut  quatre , fur  deux , & 
qui  vous  rendra  deux  milliards,  douze  cents  millions,  & 
à tout  le  moins  huit  cents.  , 

De  menues  reffources  , par  exemple,  un  impôt  fur 
les  chiens  , fur  les  cheminées,  des  rubans  civiques,  des 
Ordres  patriotiques , vous  feront  des  revenus  innocens 
ôc  intari  (Tables. 

Voulez-vous  entreprendre  tous  les  fouliers  du  Royau- 
me ^ on  vous  garantira  fur  cette  a'fFâire  unique  un  pro- 
duit égal  à toutes  vos  dépenfes. 

On  vous  garantira  , quand  il  vous  plaira  , une  paix 
tiniverfelie  fur  mer  ôc  fur  terre  ; plus  de  Militaire,  plus 


Je  Mâtine,  Bc  delà  un  revenu  Je  cent  trente  mUUoiiS;^ 
qui  fonde  une  Caiffe  d’Amortiflemenc. 

Vous  pouvez  encore  payer  graduellement  votre  dette 
fans  qu’il  vous  en  coûte  rien. 

Créez  trois  ou  quatre  cents  millions  de  billets , or- 
donnez qu’ils  paiTeront  par  cent  mains  , avant  que  de  fe 
repréfentêi  au  tréfor  ptibUc,  & qu’à  chaque  mutation 
ils  décroîtront  d’un  pourcent. 

Si  vous  appeliez  cela  une  manière  de  Banqueroute  ^ 
ordonnez  qu’ils  circulent  pendant  vingt  ans  fans  intérêts, 
& à la  vingtième  année  vous  les  rembourferez  avec  le 
montant  de  ces  intérêts  que  vous  n’aurez  pas  payés. 

Voici  un  profond  calculateur  qui  ne  prend  rien  fur 
les  capitaux  Sc  fur  les  intérêts  de  vos  créanciers , mais 
qui  les  rembourfe  en  trente  années , en  apliquanc-  feule- 
ment une  partie  de  l’intérêt  à l’extinélion  du  capital. 

Créez  cinq  millards  de  billets , & vous,  aurez  une 
Banque  Nationale.  Ces  billets  circuleront  dans  toutes 
]es  cailfes , tout  le  monde  s’empreflera  de  les  recevoir. 

Vous  les  prêterez  à des  Propriétaires  de  fends  qui 
vous  mettront  à la  place  de  leurs  Créanciers  privilégiés. 
Us  vous  payeront  quatre  pour  cent  par  an , & de  ces 
quatre  pour  cent  vous  éteindrez  & vos  billets  ôc  la  dette 
de  l’emprunteur. 

Voulez-vous  des  efîers  plus  folides encore?  morcelez  les 
contrats  de  vos  emprunteurs  ^ faites-en  des  coupons  de 
1000  liv. , de  (joo  liv. , &c.  Imprimez  fur  chacun  de 
ces  coupons  le  timbra,  national.  Vous,  aurez  un  %ne 
repréfentatif  des  valeurs  réelles  , un  ligne  immé- 
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Mt,  ou  plutôt  les  valeurs  elles-mêmes.  L’emprunteur 
payera  quatre  pour  cent  d’intérêt  pour  ces  coupons  que 
vous  lui  livrerez,  ôc  avec  ce  produit-Ia,  vous  liquiderez 
encore  vos  billets  de  la  detre  de  l’emprunteur.  Mais  il 
faut  trouver  500  millions  d’argent  comptant  pour 
: pouvoir  payer  ces  effets  â bureau  ouvert. 

La  difficulté^  fans  doute  , eff  grande,  mais  elle  n’eft 
pas  invincible;  avec  vos  boëtes  3 vos  bijoux  , votre  vaifi 
felle  , ôc  l’argenterie  des  Eglifes  , on  vous  fournira  jafee 
quatre  cents  millions  comptant  , Se  dans  quelques  mois 
votre  Banque  fera  en  adivité. 

Dans  la  Séance  de  Samedi  dernier,  on  vous  pré^ 
fenta  un  autre  projet  de  Banque  qui  ne  nous  étoit 
pas  inconnu.  " ï . 


On  troiîvoir  500  millions  q argent  3 vous  livriez  60& 
niîliîons  de  billets  d’Etat,  auxquels  vous  attachiez  un 
Se  demi  pour  cent  d’interèt  par  an.  La  banque  4es  négo- 
cioit,  les  payoîc  à vue  3 Sc  puis  les  rendoità  la  circulation. 

Elle  recevoir  pour  vous , 


toute  les  Provinces  y comptoir 


fom 


mes 


pour  vous  dans 
vous  de  l’intérêt 
ournoient  dans  fes 
avec  vous  fes  béné- 


<Î0  tontes  les 
caiffes , 
fices. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  de  quelque  projets  plus  mo- 
deftes  3 dont  les  auteurs  ont  adopté  les  bafes  fimpies  Ôc 
communes  fur  lefqiielles  s’ell  appuyé  le  Premier  Miiiiftre 
^es  Finances. 
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Je  ne  vous  parlerai  point  de  quelques  projets  de 
rétorme  Ôc  d aine lio ration  qui , peuc-^eire,  méritent  d ctre 
difcLités , mais  qui  ne  peuvent  rêcre  que  quand  vous 
aurez  déterminé,  &c  la  forme  & le  mode  des  impofî- 
lions. 

J’ai  cru,  Mefîieurs , ne  devoir  vous  offrir  qu’un  tableau 
rapide  de  toutes  vos  riclielfes  fpéculatives  5 quiconque 
a un  peu  contradé  l’habitude  des  affaires,  ell  avare  de 
fon  temps  & doit  ménager  le  votre. 

Vous  avez  encore  été  juftement  impatiens  de  ccn- 
noître  le  véritable  état  des  finances , les  détails  & la 
fomme  de  la  dette. 

Votre  Comité  , Meffieurs  , vous  avoit  préfenté  ce 
tableau  par  l’organe  de  M.  le  Marquis  de  Monrefquiou , 
& la  plupart  des  états  que  vous  avez  demandés  font  an- 
nexés à fon  Rapport. 

Des  détails  plus  étendus  vous  feront  offerts  à mefure 
que  nous  vous  préfenterons  les  comptes  élémentaires 
dont  fe  compofe  la  dépenfe  générale. 

Nous  avions  penfé  , Meffieurs,  qu’il  étoit  inutile  d’an- 
ticiper ces  objets;  nous  avions  penfé  , fur-tour,  qu’ils 
n’avoient  pas  un  rapport  effientiel  avec  cette  Banque 
Nationale  , donc  le  Premier  Minidre  des  Finances  vous 
a développé  le  projet. 

Peut-être  avions-nous  trop  compté  fur  votre  indul- 
gence & fur  nos  motifs  ; mais  qu  il  me  foie  permis  de 
vous  obferver  que  fan^  votre  confiance  vos  Comités 
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feront  bientôt  découtagés , qu’elle  eft  fur-tout  necef- 
faîre  pour  foiitenir  ceux  qui,  voués  aux  détails  obfcurs  ' 
de  îa  finance , ne  recueillent  foiivent  de  leurs  travaux 
qae  des  dégoûts  & des  cenfures. 


